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Les 80 ans de Théo Chopard
Solitaire - solidaire
Le souvenir d'une nouvelle me trotte dans la tête. Est-elle de Camus ou
de Sartre? Je ne m'en souviens plus. Elle décrivait un poète, de plus en
plus retiré du monde. A sa mort, il laissait une page marquée d'un seul
mot. Indéchiffrable. Fallait-il lire solitaire ou solidaire?
A l'occasion de l'anniversaire de Théo Chopard, cette nouvelle m'obsède.
La solitude de Théo existe. Elle est un choix. En faisant le pari de
l'indépendance, en assumant les risques financiers de celle-ci, il exprime
un refus un peu hautain de la promiscuité et un rejet de la bureaucratie.
Sa solitude est celle du créateur et du penseur, de l'écrivain à la fois très
fécond - ses articles rempliraient des volumes - et rempli de nostalgie au
souvenir de ses romans inachevés. Que d'heures passées à sa table de
travail - écrivant, lisant, traduisant - sans contact direct avec ceux pour
lesquels il œuvre. A la lecture de ses souvenirs, on verra combien il aime
la solitude: celle de la timonerie qu'il occupa avec bonheur sur les
bateaux du Léman, celle du bureau de l'Argus où il découpait des articles
de presse, celle de son atelier d'artisan-traducteur, et même celle de cette
gare quasi désaffectée de l'Allemagne en crise... qu'il garda pendant
quelques semaines.
Du haut de sa solitude, Théo Chopard n'a cependant jamais poursuivi
d'autre but que de «relier des rives et des hommes, d'établir communications

et échanges» et de scruter l'horizon pour annoncer ce qui s'y
dessine. Il est solidaire de tous les efforts faits pour améliorer la vie des
travailleurs. Non pas comme spectateur, mais en mettant la main à la

pâte. La solidarité, pour lui, est un service.
Les traductions qu'inlassablement il fait pour le mouvement syndical ne
sont pas simplement un gagne-pain. Elles sont l'expression d'une réelle
vocation à surmonter les frontières culturelles. Il ne se contente d'ailleurs
pas de traduire d'allemand en français, mais aussi - si nécessaire - du
jargon technocratique en une langue accessible à tous. D'où la recherche
de la perfection, du mot juste et banal, mais aussi de la formule qui frappe
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et accroche le lecteur. Théo ne pardonne pas les mots creux; je l'ai vu
se révolter devant certaines traductions qui lui paraissaient verbiage.
C'est qu'il a une haute idée du verbe, et de ceux à qui il s'adresse... quel
que soit leur niveau scolaire, ils peuvent et doivent tout comprendre.
Les articles qu'il signe dans la «Lutte syndicale» ne répondent pas
simplement au besoin de s'exprimer. Ils témoignent de la volonté de faire
réfléchir et de susciter un débat parmi les membres de la FTMH. C'est
d'ailleurs là que la solitude devient parfois souffrance, lorsque tant de
bouteilles jetées à la mer ne brisent pas l'isolement de l'île déserte.
Son activité de rédacteur et de président de la Nouvelle société helvétique

- pendant un quart de siècle - ne correspondait pas à une ambition
de respectabilité ni à une volonté de revanche de l'enfant illégitime et
pauvre. Elle était animée par son attachement à une Suisse plurinationale
et démocratique. Et par la rage d'annoncer aux citoyens les changements
de société encore à peine perceptibles! A la NSH, il a pleinement joué
son rôle de vigie, métier solitaire-solidaire s'il en est.
Les membres de la Fondation Oertli ne s'y sont pas trompés. Ils lui ont
décerné en juin 1984 un prix pour récompenser tous les efforts qu'il a

fait pour établir des relations entre les régions de notre pays.
Pour Théo Chopard, il y a encore bien d'autres divisions à surmonter. Les

plus terribles sont celles que font naître les relations économiques. Le

pouvoir de l'argent, l'exploitation des travailleurs, le mépris dans lequel
on tient leur créativité. C'est donc tout naturellement qu'il considère le

mouvement syndical comme le moteur principal du changement social.
Il en attend bien plus que la défense des intérêts matériels des travailleurs,

sans toutefois jamais oublier que l'humiliation commence déjà
lorsqu'un labeur ne reçoit pas son juste prix. Mais il attend du mouvement

syndical qu'il donne de l'espoir, qu'il ouvre des perspectives, qu'il
crée la fraternité, qu'il insuffle à ses membres le sens de leur valeur. C'est
pourquoi les thèmes de la participation reviennent de façon presqu'ob-
sessionnelie dans ses articles. C'est pourquoi il dénonce sans cesse «la

prétention du patronat de conduire seul les destins des hommes qui le

servent». C'est pourquoi, aussi, il est aussi prompt à débusquer les

risques de sclérose syndicale.
Ce mélange de dévouement et d'exigence à l'égard du mouvement
syndical, voilà ce que Théo Chopard nous donne depuis des décennies.
Nous en sommes fiers et reconnaissants. Ruth Dreifuss
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